
PREFACE. Ill

rence au monopole et établit entre les peuples une

dépendance et une solidarité réciproques. Les condi

tions d’existence des sociétés sont changées. Une ère

nouvelle a commencé dans l’histoire du monde.

Quelle impression une transformation si prodi

gieuse et, en même temps, si inattendue, car, à part

quelques rêveurs, nul ne l’avait prévue, a-t-elle faite

sur les esprits? Cette impression a été singulièrement

confuse, et, en tous cas, très mélangée. La classe

lettrée qui donnait le ton aux autres avait puisé dans

1 étude de 1 antiquité un certain mépris pour les arts

materiels, et il lui répugnait de croire que des chan

gements, si importants qu’ils fussent, dans la manière

de fabriquer les étoffés, de fondre le fer, d’extraire

le charbon, et meme de transporter les hommes et

les marchandises, pussent exercer une influence déter

minante sur les destinées de l’homme. D’ailleurs, il

ne semblait pas que ces changements fussent pos

sibles, en dehors d’une sphère assez bornée. On était

bien convaincu, par exemple, que l’agriculture

échapperait toujours, en vertu de sa nature particu

lière, à l’action du progrès industriel, et, au moment

où nous écrivons, on considère encore généralement

comme une utopie l’idée de mobiliser la propriété

foncière. A la veille du premier voyage du Sù'ius,

les savants démontraient l’impossibilité de l’applil

cation de la vapeur à la navigation transatlantique,

et les hommes politiques les plus éminents n’attri

buaient pas aux chemins de fer beaucoup plus d’im-


